
      
        [image: cover]
      

    
    L'École des compétences

    Jacques Evouna


    Connaissances & Savoirs

     

    Le Code de la propriété intellectuelle interdit les copies ou reproductions destinées à une utilisation collective. Toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite par quelque procédé que ce soit, sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants cause, est illicite et constitue une contrefaçon sanctionnée par les articles L 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.

     

     

    Connaissances & Savoirs

    175, boulevard Anatole France

    Bâtiment A, 1er étage

    93200 Saint-Denis 

    Tél. : +33 (0)1 84 74 10 24


    
      L'École des compétences

     

    « La réforme oui, la chienlit non ! »

     

    Général de Gaule

     

     

    Cet opuscule doit beaucoup à L’École normale supérieure de Maroua pour son appui financier aux équipes et laboratoires de recherche. Merci à mes collègues du Laboratoire Langues, Littératures et Études Comparées (LLEC), qui m’ont confié, malgré mon éloignement, la coordination du projet de recherche sur l’approche par compétences. Je remercie les collègues du forum virtuel des enseignants du Cameroun1, avec qui j’ai discuté des questions de didactique, de pédagogie et de l’implémentation de l’APC dans le système éducatif camerounais (en classe en de français). Je remercie enfin les quotidiens Mutations et L’Œil du Sahel, qui ont favorablement accueilli et publié une réflexion et une lettre ouverte adressée au Président de la République sur les dérives de l’aménagement pédagogique aux enseignements secondaires.

    Liste des abréviations

    APC : approche par compétences

    ECM : éducation à la citoyenneté et à la morale

    ENS : École normale supérieure

    ENSET : École normale supérieure de l’enseignement technique

    ENIEG : École normale des instituteurs de l’enseignement général

    ENIET : École normale des instituteurs de l’enseignement technique/

    Géo : géographie

    Hist : histoire

    Info : informatique

    LA : langue anglaise

    LCC : langues et civilisations camerounaises

    LE : langues étrangères

    LF : langue française

    LIC : littérature camerounaise

    LIF : littérature française

    OIH : objectif d’intégration hebdomadaire

    OIS : objectif d’intégration séquentiel

    PEx : pédagogie explicite

    Philo : philosophie

    PI : pédagogie de l’intégration

    PPO : pédagogie par objectifs

    SVT : sciences de la vie et de la terre

    TIC : technologies de l’information et de la communication

    TP : tutorat professionnel

     

    Préface

    Le développement des modèles, des paradigmes, des théories, voire des démarches méthodologiques, repose, en matière de science, sur l’épistémologie. En effet, venant du grec ancien epistếmê « connaissance vraie, science » et lógos « discours », l’épistémologie renvoie à l’étude critique des sciences et de la connaissance scientifique. De façon plus précise, l’épistémologie cherche à répondre à des questions telles que :

    - quels sont les objectifs de la science en général, ou de telle science en particulier ?

    - par qui, par quelles organisations et par quelles méthodes ces objectifs sont-ils poursuivis et tenus ?

    - quels principes fondamentaux sont à l’œuvre ?

    - par qui et par quelles méthodes sont enseignées les sciences ?

     

    
      L’histoire de l’épistémologie est traversée par de nombreux courants de pensée. Il n’est point besoin d’en faire état dans cet opuscule. Toutefois, les plus pertinents, s’il convient de les mentionner, reposent sur les principes de réfutabilité de Karl Popper et de révolution scientifique de Thomas Kuhn. Pour parler simplement, la réfutabilité (également désignée par le recours à l’
      
        anglicisme
      
       falsifiabilité) est considérée comme un 
      
        concept
      
       important permettant d’établir une 
      
        démarcation
      
       entre les 
      
        théories
      
       
      
        scientifiques
      
       et celles qui ne le sont pas. Une affirmation, une 
      
        hypothèse
      
      , est dite réfutable (falsifiable) si sa forme logique est telle qu’il est possible de tester son éventuelle fausseté par une 
      
        expérimentation
      
      . D’un point de vue général, 
      
        réfuter
      
       (contredire, ou démentir…) une thèse, une opinion, un préjugé, une théorie, etc., consiste à 
      démontrer qu’elle est fausse
      , parce qu’elle contient des 
      erreurs
      , (par exemple, certaines de ses affirmations ne correspondent pas aux faits), ou parce qu’elle est moins apte qu’une autre théorie concurrente à décrire certains faits 
      (incomplétude)
      .
    

    
      Thomas Kuhn, quant à lui, définit plus précisément un paradigme scientifique par quatre éléments principaux : des principes métaphysiques généraux qui orientent la vision du monde des scientifiques ; des hypothèses et des lois ; une méthodologie qui délimite les comportements conformes ; les instruments et les outils permettant l’observation scientifique. Une fois un paradigme installé, l’activité scientifique se restreint à améliorer, à préciser cette unification des idées, forçant ainsi le chercheur à étudier très précisément un domaine particulier de la nature, si bien que « 
      
        c’est à des opérations de nettoyage que se consacrent la plupart des scientifiques durant toute leur carrière
      
       » (La structure des révolutions scientifiques). Dès lors, tous les problèmes résolus par la science « normale » sont ceux qui sont posés en des termes compatibles avec le paradigme, sinon ils seraient exclus du champ de la recherche scientifique.
    

    
      Si l’accent est mis sur des considérations épistémologiques dès l’entame de ce propos, surtout celles en rapport avec la posture « poppérienne » c’est bien parce que l’ouvrage de monsieur Evouna Jacques s’inscrit de fait, et de plain-pied dans une démarche critique, une démarche de réfutation, de remise en cause des principes supposés établis, une démarche globale de révision de ce qu’il est convenu d’appeler 
      « La réforme du système éducatif camerounais basée sur l’Approche par les Compétences ».
    

    
      La notion de compétences, concept à la mode, est utilisée depuis un certain temps dans le paysage éducatif camerounais, précisément dans le système d’Enseignement Secondaire. Elle constitue l’épine dorsale d’une nouvelle approche pédagogique, ayant succédé à la pédagogie par objectifs, et qui vise à doter les apprenants d’aptitudes, d’habiletés, de savoir-faire, pour ne pas dire de connaissances procédurales au travers desquelles ces derniers pourraient facilement s’intégrer dans le marché du travail.
    

    
      Elle s’inspire des principes de l’Organisation Scientifique du Travail de Taylor et de la logique libérale qui met l’accent sur les capacités à développer pour une exploitation au monde du travail.
    

    
      Dans les systèmes éducatifs, l’Approche par les compétences, tel que le souligne l’auteur, se base avant tout sur la refonte et la réforme des curricula qui prennent en compte la connaissance de l’environnement, la révision des programmes, le développement des référentiels de compétences, l’élaboration des profils de sortie du système d’enseignement.
    

    
      Dans la praxis, elle fait usage de la pédagogie de l’intégration qui s’appuie sur des situations de vie concrète. Cette pédagogie est appelée à développer des aptitudes au travers des mécanismes d’évaluation qui reposent sur la taxonomie cognitive de Bloom. Elle fait également appel à des certifications susceptibles de conférer des aptitudes pratiques. Il prend pour cas pratique l’enseignement du français avec des exemples assez illustratifs.
    

    
      Sur la base de ces présupposés théoriques, l’auteur amène clairement à comprendre, dans un style direct mais fort bien structuré autour de sept chapitres, que l’Approche par les Compétences est un modèle importé n’ayant fait l’objet d’aucune analyse suffisamment critique qui aurait pu servir à l’adapter au contexte social camerounais. Elle a purement et simplement été transposée sans questionnement sur l’approche par objectifs l’ayant précédée. En outre, elle n’a pas été accompagnée de manière rigoureuse par une réforme curriculaire. L’on ne saurait oublier les critères d’évaluation sur lesquels elle s’appuie pour développer les compétences. L’auteur démontre à souhait que ces critères sont purement cognitifs et ne prennent nullement en compte les dimensions psychomotrices, le projet professionnel et le développement vocationnel.
    

    
      À cet effet, il propose pour un meilleur développement de l’Approche par les Compétences les éléments suivants :
    

    
      - la formulation d’un objectif d’enseignement (OE) identifiant un savoir codifié à construire/une ressource disciplinaire à constituer ;
    

    
      - La formulation d’un objectif d’intégration (OI) à atteindre ou d’un savoir-faire ;
    

    
      - la déclinaison d’une compétence professionnelle (CP) à développer ;
    

    
      - la formation d’un profil de sortie (PS) à certifier/qualifier ;
    

    
      - la formulation d’un objectif de remédiation (OR
      0
      ), de perfectionnement (OP), ou de renforcement (OR
      1
      ) à atteindre.
    

     

    
      Le ton utilisé par l’auteur pourrait s’apparenter à un manifeste et certaines expressions donnent parfois l’impression qu’il affiche une colère véhémente. Il déplore la faible implication des Facultés des Sciences de l’Éducation et des Écoles Normales dans la réforme, il s’en prend aux organisations en charge des questions éducatives, lesquelles peinent à produire des résultats de recherche susceptibles d’améliorer l’implémentation d’une telle démarche. Cependant, le discours est scientifiquement construit sur une démarche inductivo-hypothético-déductive, amenant à saisir l’élan d’une analyse empreinte de remise en cause d’un modèle qui présente des lacunes dont les conséquences conduisent à l’échec, à la faillite, à l’inertie et à la désagrégation de la formation.
    

    
      Il s’agit en fin de compte d’un ouvrage qui interpelle le système éducatif dans son ensemble, à revoir les fondements qui président à la mise en œuvre d’une telle approche aux fins de l’améliorer pour le plus grand bien des apprenants.
    

    
      Le lecteur, avide de modifier son comportement et ses connaissances, est ainsi invité à se délecter de cette production à partir de laquelle il comprendra les enjeux réels d’une Approche qui demande sérieusement à être révisée pour l’avenir de toute une jeunesse, ses encadreurs et le système éducatif dans son ensemble.
    

     

     

     

     

    
      Germain Fabrice Menye Nga,
    

    
      Maître de Conférences,
    

    
      Doyen de la Faculté des Sciences de l’Éducation
    

    Université de Ngaoundéré

    Introduction

    Depuis quelques années, un paradigme – les compétences – circule dans les milieux pédagogiques camerounais, sans véritablement réussir ni à s’imposer, ni, pour faire consensus ou gagner les faveurs des praticiens, à améliorer la qualité des enseignements ou à en relever l’efficacité. Par-delà sa présentation comme la toute dernière solution miracle contre le chômage, l’approche par compétences n’a guère fait mieux que de susciter chez les enseignants, hâtivement taxés par une certaine opinion de paresse, de cynisme et de mauvaise foi, de suspicion et de réticences : « […] enseignants et […] praticiens de terrain […] se [demandent] légitimement comment les décideurs les ont lancés si vite dans une aventure pédagogique dont les périls paraissent nombreux. » (La Fontaine, 2005) L’observation des pratiques pédagogiques actuelles aux Enseignements secondaires révèle une situation préoccupante où percent improvisation, faiblesse critique et flou théorique. Cette situation interpelle les décideurs et la communauté éducative entière. Elle nécessite surtout une analyse profonde dans la perspective de proposer une issue fiable, heureuse et surtout peu coûteuse.

    Les enseignants ont contribué et continuent de contribuer à la démocratisation du débat pédagogique sur le basculement du système éducatif camerounais à l’approche par compétences. Ce sont eux qui expérimentent au quotidien les réalités du terrain ; ce sont eux, les seuls, à pouvoir indiquer avec exactitude ce qui fonctionne bien, ce qui fonctionne moins bien et, aussi, ce qui dysfonctionne. Ailleurs, il est clairement reconnu « [qu’] on ne peut pas réformer l’Éducation Nationale sans les enseignants. » (Lionel Jospin) Cela ne signifie pas les y contraindre ! « L’utilisation du concept de compétence au niveau curriculaire s’est réalisée dans la hâte, alors même que les débats et les recherches sur sa construction ne sont pas achevés. Tout se passe comme s’il suffisait de fournir une définition rapide et incomplète au concept de compétence pour échafauder tout un curriculum en respectant la logique de ce qui n’est même pas théorisé. » (Jonnaert et al. 2006, p. 13) Il y a d’autant peu d’espoir que les objections soulevées soient entendues que les protagonistes de la crise pédagogique usent de toutes sortes d’artifices et de manœuvres pour éviter le débat et dissimuler les innombrables dérapages d’une réforme controversée.

    
      L’on ne crée pas cependant, en cette matière, des conditions d’adhésion à une réforme par de simples déclarations ou en manipulant des résultats des examens certificatifs. Sans véritablement en faire une préoccupation, ce livre met en question les motivations de l’étonnant mutisme et même de la complaisance intellectuelle de certains experts des questions de pédagogie sur le sujet. L’on ne bouleverse surtout pas un système éducatif par simple mimétisme pédagogique, au motif de l’arrimer à un quelconque ordre mondial prétendument nouveau. En tout état de cause, il est important que le débat s’élève désormais loin au-dessus de l’inconsistance théorique et méthodologique dans laquelle cherche vainement à l’enliser l’intelligence pénible d’une certaine opinion pour aborder des questions pédagogiques essentielles. On ne peut rester indifférent en face des atermoiements imposés à l’école républicaine.
    

    
      Les études secondaires dites générales bénéficient d’un intérêt soutenu dans ce livre ; ses réflexions peuvent néanmoins être étendues aux études universitaires, puisque le concept de professionnalisation s’y fait de plus en plus fréquent. Sa démarche – le livre prend ses distances avec l’option pédagogique officielle – pourra étonner. La prise de distance concerne précisément les errements méthodologiques échafaudés sur des approximations conceptuelles et entretenus par une bureaucratie routinière. En revanche, le paradigme de « compétences » bénéficie d’une attention particulière en raison du défi de professionnalisation des enseignements qu’il induit. En ses réflexions, pour la plupart partagées par les enseignants de terrain et les praticiens, le livre met à la disposition des décideurs d’aujourd’hui et de demain des éléments d’appréciation de la situation des enseignements secondaires. Ses arguments bousculent généralement le confort de la béatitude des bureaucrates en charge de la pédagogie. Comment libérer le système éducatif camerounais des effets pervers de la mise en œuvre d’une technologie pédagogique d’emprunt et risquée ?
    

    
      Cet opuscule vise principalement à
    

    
      	
        1)proposer une définition claire du concept de « compétences » susceptible d’orienter la confection des curricula et des programmes ; 

      

      	
        2)orienter la définition des profils de sortie des premier et second cycles ; 

      

      	
        3)établir une typologie des ressources et des compétences ; 

      

      	
        4)esquisser un modèle de construction des compétences à partir d’un aménagement pédagogique modulable ; 

      

      	
        5)suggérer quelques actions à entreprendre pour la réforme du système éducatif ; 

      

      	
        6)formuler des propositions pour un aménagement pédagogique. 

      

    

    
      Il s’agit en substance d’apporter, à tous ceux qui s’y intéressent, une contribution théorique à l’intelligence et à l’appropriation du paradigme de « compétences ». Il propose surtout des pistes pour une réforme intelligente et féconde de la modernisation du système éducatif. Pour la réalisation et même la réussite d’un tel projet, il est essentiel de saisir dans sa plénitude l’enjeu du développement (cet opuscule substituera souvent, dans des conditions qui seront précisées, à ce terme celui de « transfert ») des compétences : la professionnalisation des études. Cet enjeu induit une orientation nouvelle des formations. C’est le fondement des réformes curriculaires qui tiennent leur sens, d’une part, de l’évolution de la conception de l’enseignement dit général vers la promotion des cursus spécifiques et, d’autre part, de la nécessité de former à des qualifications des profils de sortie sur une base préalable et logique fournie par leurs certifications. Les compétences sont les ingrédients basiques de la professionnalisation. C’est principalement pour cette raison qu’il est important d’amoindrir le coût de l’extrême élasticité sémantique du concept de « compétences ». Cette démarche pose le préalable d’une clarification féconde et originale du terme. Le livre y reviendra.
    

    
      Le monde pédagogique camerounais est confronté à des difficultés d’ordre épistémologique, méthodologique, théorique. En même temps qu’il y formule des propositions de solutions, ce livre veut attirer l’attention des décideurs sur leur rôle de définition des curricula. Les curricula sont les textes fondateurs de la politique éducative. Ils ne sauraient donc être l’émanation des agences de suivi et de contrôle se substituant à des instances de conception et de décision. En effet, le niveau d’exigence philosophique de la définition des curricula, celui épistémologique de la rédaction des programmes d’études ou encore celui théorique de la conception de technologies pédagogiques est tel que l’on ne peut pas, de manière sérieuse, envisager de confier ces initiatives à une expertise incertaine et non établie. Cependant, le gouvernement assigne l’inspection pédagogique aux tâches de définition des curricula et de confection des programmes d’études : « la compétence de la définition des programmes appartient exclusivement à l’État. Dès lors, les contenus desdits programmes et des curricula sont formulés par les Inspecteurs Pédagogiques, en conformité avec la politique nationale de l’éducation. » (Circulaire du premier Ministre) Mais au regard de la situation actuelle, notamment celle qui prévaut dans le domaine d’études des lettres – où l’exécution d’un programme (de français) inexploitable, une pâle copie d’un programme d’importation, cause toutes sortes de tracas aux enseignants –, l’observation de la situation actuelle autorise à dire que cette circulaire est porteuse d’une présomption d’expertise scientifique, et même d’une source d’imposture. Il y a là une confusion entre deux catégories pourtant distinctes : celle de professionnels et celle d’experts.
    

    
      Pour un traitement efficace des problématiques s’y rapportant, on peut envisager de rétablir dans la plénitude de ses fonctions et de ses compétences le Conseil national de l’Éducation (CNE), qui serait alors le véritable laboratoire de la politique éducative nationale.
    

    
      Seul un déni de compétences peut expliquer l’option étrange de l’adoption de modèles conçus pour et par les schèmes culturels d’autres sociétés. Tous les intellectuels réunis du pays, les écoles de pédagogie et les facultés des sciences de l’Éducation sont donc incapables de proposer une théorie d’aménagement pédagogique appropriée aux besoins éducatifs de la société camerounaise. Comment analyser autrement, d’une gravité insoutenable, la décision prise légèrement, envers et contre des objections somme toute raisonnables, d’engager les Enseignements secondaires dans la voie sans issue d’un 
      copier-coller
       grotesque et servile ? L’aberration et l’inanité de cette décision auront, à moyenne et longue échéance, des effets néfastes irréversibles sur des...
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